Le chiisme irakien: no Saddam, no Bush. 

Après 35 années d’un régime sans partage, le parti Baas vient de s’écrouler, les rues sont vides.

La population, perplexe, effrayée par la vacance du pouvoir, attend. Il faudra 2 jours environ pour que les citoyens commencent à s’organiser autour des mosquées de quartier, les Imans prennent les choses en main et distribuent les rôles. Les gens recommencent à sortir et lentement comprennent : Saddam ne reviendra pas.

Une semaine plus tard, la rue est noire de monde. Des centaines de gens, des hommes, des femmes sortent du silence. Libérés d’une chape de plomb étouffant la parole, spontanèment ils viennent à moi, viennent à la caméra. Tous veulent parler, raconter la souffrance, la disparition d’un être cher, la torture, les arrestations arbitraires. En quelques minutes des centaines de gens font cercle autour de la caméra. Ils parlent chacun leur tour écoutant et approuvant d’un signe la parole de l’autre.

Les Chiites, les Sunnites, cela n’a aucune importance disent-ils, ils sont le peuple d’Irak . Ils sont heureux aussi, heureux de me voir, heureux d’être vus. L’Irak est de retour, cultivé, accueillant ,tolérant.

La première prière du vendredi après la chute du régime. 

Grande mosquée d’Academia, Bagdad.

L’accueil de la foule me surprend. Tous m’invitent à rentrer, ils s’écartent sur mon passage pour me donner la meilleure vue possible.  Ma seule obligation est d’ôter mes chaussures. Je vais où je veux, je filme sans contrainte. La parole de L’Iman est un appel au calme, au respect de l’autre. Il parle de l’unité du peuple d’Irak et de sa diversité. A la fin du prêche lorsqu’il se tourne pour s’agenouiller sur son tapis de prière je vais devant lui tout près. 

Je me trouve alors tout au fond de la mosquée, face à des milliers de regards qui tous convergent vers La Mecque.

Pourquoi si peu de médias pour témoigner de leur joie, de leur ferveur religieuse, de cet esprit de liberté ? Nous ne sommes que deux cameramen.

Le pèlerinage de Kerbala.

La chute du régime coincide avec les préparatifs de la commémoration de la mort d’Hussein, le cousin du prophète, des milliers, des centaines de milliers de pélerins souvent pieds nus, venus des 4 coins du pays, affluent dans la ville sainte où est mort Hussein. Le sentiment de religiosité enflamme le peuple chiite.

Ils forment pendant trois jours une ligne discontinue entre Bagdad et Kerbala.

Le long de la route, des tentes sont dressées pour la prière ou le repos, du thé et des repas sont distribués. Pour la majorité des fidèles c’est leur premier pèlerinage, trop jeunes

pour avoir vécu ces célébrations interdites depuis si longtemps.

Célébration de la mort de Hussein

Les fidèles de la confrérie se regroupent, se préparent pour la procession. Tous vêtus d’une robe blanche immaculée, ils portent la tonsure. Des enfants ou de jeunes adolescents se mêlent aux hommes. Seuls quelques-uns, plus agés ont déjà vécu cette cérémonie. Mon hôte tient à expliquer face à la caméra la signification de l’événement. Pour la première fois depuis la prise du pouvoir par le parti Baas, ils vont reproduire dans la transe le sacrifice de Hussein mort au combat.

Sur le rythme spasmodique des tambours et des trompettes, tous frappent leur poitrine de leur poing. Des hommes se relaient pour porter haut d’immenses drapeaux et les portraits des imans vénérés.

Les femmes voilées et toutes vêtues de noir sont regroupées sur les cotés. Arrivée devant la mosquée, la procession s’arrête .

C’est là, face à la grande porte que les croyants s’entaillent le crane. Parfois agenouillés, ils se frappent plusieurs fois de leur sabre. 

Le visage maculé de sang, ils passent sous le porche, entrent dans la mosquée et entament une ronde. Les sabres voltigent pendant que les trompettes et les tambours scandent le chant.

Les milliers de fidèles répètent inlassablement le nom du père de Hussein. 

Je me trouve avec mes caméras, seul étranger au milieu de leur danse extatique. Ils veulent que le monde les voit. Ils veulent que je témoigne de la pureté de leur foi.

Plus tard, ils laveront leurs plaies dans le fleuve avant de se saupoudrer le crane d’une poussière sacrée, la pierre de Kerbala.  

